
Là RÉPONSE DU VIEIL OFFICIER 
.Lorsque la reine actuelle d'Italie 

«tsita pour la première fois la ville de 
Rome, et oue 1 équipage royal arriva 
* la '• Pia/Jta Colonna , elle demanda 
* un des officiers de s a suite de lui 
expliquer ce qu était cotte colonne qui 
•'élevait si haut et qui, non seulement 
tonnait son nom à la place, mais 
encore à tout le quartier. 

La réponse du vieil o'ncier fut des 
otus caractéristiques : Cette colonne 
dit il, est la colonne de la place de ce 
nom. Aussitôt les d a m e s da la suite 
soui irenl et la Princesse n'insista pas 
sur l'origine de la dite colonne. 

Il n'entra ïamais dans l'esprit du 
vieil 01 licier qu'il venait de dire une 
ineptie. L'archéologie n'était assuré­
ment pas son fort : la métier des ar­
ases lui suffisait Pour lui, peu lui 
importait de savoir si cette colonne 
avait été érigée en l'honneur de Marc-
Aurel ou non, et à quelle occasion. 

Etant sur le seuil de sa porte au N* 
63 de la rue Ganterie à Rouen, M. 

remercier remarque un certain jour 
un homme qui distribuait des petits 
livres. 11 était naturellement loin de 
deviner quel pouvait être le contenu de 
ces patites brochures. Tout le monde 
les recevait volon iers et parmi les 
passants, plus d'un les parcouraient 
tout en marchant. 

L'étranger étant arrivé en face de 
chez M. Lemercier. traversa la chaus­
sée pour venir lui offrir un exemplaire 
11 accepta le petit livre avec plaisir. M. 
Lemercier, qui est horloger-bijoutier, 
lut et relut l'opuscule, et de outes les 
besognes qu'il avait accomplies jus­
que-là , aucune ne lui avait (ont tap-
porté. Et cela pour une excellente rai-
•on, comme on va en juger. 

Depuis plusieurs années le travail 
était devenu pour lui un bien rude 
labeur, car il avait complètement per­
du la santé. Il n'aurait su dire de quoi 
il sourirait; pourtant il était sur de ce 
qu'il ressent ut. La télé le faisait horri­
blement souffrir. Lorsqu'on lui deman­
dait si sa tête al'ait mieux, il répon­
dait invariablement qu'il lui semblait 

qu'on lui frappait les tempes à coups de 
marteau, fine faut donc pas s'étonner 
si le pauvre homme avait de la diffi­
culté à faire son travail. La plupart 
du temps il était incapable de faire 
quoique ce fût, mais il travaillait 
quand même, car il fallait vivre. C'est 
bien une triste époque que celle qu'il 
faut passer à lutter continuellement 
contre la maladie qui finit presque 
toujours par nous ter asser. 

Je n avais plus d appé'it, nous dit M-
Lemercier et si ma table eût été char­
gée des mets les plus succulents, je 
n'aurais pu en avaler une seule bou­
chée. Cependant de temps à autre 
j'avais quelques moments de répit, 
puis le mal reprena t de plus belle. 

Il est juste de dire que si je ne souf­
frais pas tous les jours d'affreuses 
crampes d'estomac, elles ne reve­
naient malheureusement que trop 
souvent Je suppose que la < onsiipa-
tion chronique qui s'était encore ajou­
tée à mes au res maux contribuait 
beaucoup a produire ces horrible» 
crampes qui n e torturaient .l'ava'S 

au csi de fortes douleurs névralgiques 
Actuellement je m'explique parfaite­
ment toutes mes souffrances dues à 
la dyspepsie ou indigestion chronique 
qui allait en empirant, fa ite de pou­
voir l'enrayer. Plus d'une fois j'eus à 
abandonner mon travail et alors les 
montres et les horloges de mes clients 
av.n'eit & attendre que mes accès fus­
sent calmés. 

Ce fut une bien triste époque que 
celle pendant laquelle j'eus tant a 
souffrir. 

Je devins dune grande maigreur et 
d'une non moins grande faiblesse. 
Finalement je désespérais de ma gué-
rison- Que de remèdes n'ai je pas es­
sayé, mais inutilement, jusqu'au jour 
où j eus enfin 1 excellente idée de sui­
vre les conseilseontenus dans le petit 
livre que l'étranger m'avjit remis. 
Sûrement si cet homme avait eu le 
don de distribuer des sacs pleins d or 
je doute que ce p i é i v u x méal m'oùt 
été plus utile que ne l'oit é é les quel­
ques pagds d'impr \'-si">n dont la lec 
ture a tant contr *.uè à me rendr» 

! l'espoir de me rétablir. 
Ce petit livre traitait de plusieurs 

maladies qui sont excessivement 
communes et il expliquait comment 
certains cas réputé» incurables, cédè­
rent sous 1 action curative d'un 
remède extraordinaire connu sous le 
nom de Tisane américaine des Sha­
kers. 

Il me serait difficile de dire pourquoi 
je crus a l'efficacité de ce remède ; 
tout ce que je sais c est que j'y crus et 
une dem -heure après avoir fini la 
leciurd du petit traité, j'étais en pos­
session d'un flacon de cette Tisane 
que je m'étais procuré chez le phar­
macien voisin qui me confirma pres­
que tout ceque j'avais lu dans le petit 
livre 

La chose n'a plus d Importance, du 
moins en ce qui me concerne puisque 
je suis mon proDre témoin dans mon 
propre cas. Il y avait a peine une 
semaine que je fa sa s usage de ce 
remède que je me sentais beaucoup 
mieux. Lo coistipation avait entière­
ment disparu et ie rmn™"a;s avec un 

réel plaisir. On aurait dit que je venaï3 
d entrer dans un nouveau rno'îiie, ei* 
que je renaissais A la vie. À 

Une ou deux semaines apr^s la? 
névralgie et les autres douleurs disJ 
parurent à leur tour. La digestion! 
ramena les forc-is et à l'heure qu i! e s ï 
ma santé ne laisse rien à désirer ié) 
suis toute la journée dans ma boutl-i 
que, occupé à travail er à mon éiaoli.l 
et j'abats autant de besogne que si je! 
n'avai pas été malade. Je proclamai' 
bien haut que je su s redevable d un» 
tel bieufait à la Providence et à quatre 
flacons du meilleur leméde qui soit au 
monde — Tisane américaine des Sha-j 
kers vendue par M. Oscar Fanyauv 
pharmacien à Lille. 

Le récit que 1 o:i vient ds lire fut fait 
â l'auteur de cet article, le 30 décem­
bre, par M. Lemercier qui le confirmai' 
teut récemment dans une 1 ttre po*Sj 
tant sa signature dûment légalisée; 
par M. Levillain, Adjoint au Maire do. 
Rouen. 
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DEUXIÈME PARTIE 

L ÉVADÉ 
— Vous a-t-il dit pourquoi II était re­

venu en France, par exemple T Et pour­
quoi, étant en France, 11 avait choisi ce 
pays de préférence à tout autre ? 

— Keu. II ne m'a rien dit. 
— vous me le jurez 1 
— il m'a dit seulement que si je le 

trahissais ... si je parlais... si je taisais 
aonnaure son véritable nom, je serais 
cause des plus grands malheurs... 

— Parbleu ! Le sien, d'abord, car 11 
serait vile, coffré et renvoyé & la Nou­
velle-Calédonie. 

— Non, il ne me semble pas s'inquiéter 
•a danger qu'il court... il pense à d'au­
tres qui courent d'autres dangers. 

— y u l î 
— Je llgnore. 
Elle «Usait vrai. Savlnien la crut. Il 

•/Insista pas. 
— Alors, monsieur, vous me promettez 

la diaci étion absolue. 
— oui, mais en éebange vous allez 

me faire, de votre côté, une autre pxo-— Laquelle t 

— Vous reverrez bientôt, sans doute, 
M. Gordon... S'il vous interrogez, s'il 
vous demande si par hasard vous n'avez 
pris personne pour confident du secret 
que vous avez surpris... 

— Je lui dirai que vous, vous seul... 
— Justement, vous ne direz rien de 

cela. 
— Ah I Pourquoi, puisque vous êtes 

son ami ? 
— Parce qu'il est Inutile de lui donner 

des craintes et de troubler sa vie... 
Donc, vous ne ferez aucune allusion... 
F.t moi, je ne changerai rien à nv.i façon 
d'être vis-à-vis de lui... Il n'aura aucun 
doute et pourra ainsi, dans la paix de 
son âme, à l'abri du péril, continuer 
d'être heureux. 

— Je vous le promets, monsieur. Il ne 
saura rien. 

H la laissa. II avait réussi. 
Ce qu'il avait voulu c'était une preuve 

du crime ancien, et le hasard lui avait 
fourni mieux qu'une preuve. Le hasard 
lui avait apporté un témoin de la honte 
d'autrefois. II était rassuré. 

Il ne craignait plus rien, désormais, 
de Georges Gordon. 

Et ce fut d'un pas alerte, gaiement, en 
fredonnant, qu'il reprit le faux sentier 
dans le bois de Galary. 

11 ne cessa pas de fredonner, même 
lorsqu'il franchit le Tron-aux-Kplnes. 

Ii jeta un coup d'oeil de côté, vers le 
roncier. 

Il haussa les épaules et roula une "ci­
garette. 

Une demi-heure après 11 entrait à Lan-
depéreuse. 

11 dort ! 
La syncope de Renaud avait cessé, 

nous l'avpns dit, mais le malade conti­
nuait de ne faire .aucun mouvement et 
de ne proférer aucune par le. 

Cependant les yeux vivaient en lui et 
l'intelligence semblait revenue. 

Mais le médecin craignait une para­
lysie générale. 

La situation n'avait donc, pas changé, 
lorsque savinlen, non sans une secrète 
émotion, pénétra à Landepéreuse. 

son émotion était facile à compren­
dre. 

Son sort dépendait de ce malade. 
Après la révélation d'Hélène, que Re­

naud recouvre un peu de force qu'il re­
couvre la raison et tout est Uni. 

Son accusation terrible confond les mi­
sérables autour de lui, réduit à néant 
les sinistres projets de Savinlen. 

Et c'est pourquoi, en mettant le pied 
sur le perron du château, Savinien se 
demandait avec angoisse : 

— A -t-11 parlé ? 
Il fut, du reste bientôt rassuré en en­

trant dans la chambre du comte. 
Hlen n'était chaugé là. 
Pourtant, il reçut comme un choc ter­

rible en pleine poitrine, le regard de 
Renaud qui le reconnut. 

Et ce regard ne se détacba pas des 
yeux de l'aventurier. 

Savinlen surmonta son premier trou­
ble. 

H s'approcha du lit, prit la main de 
Renaud, et s'informa doucement, avec 
de bonnes paroles, de sa santé. 

— Je vols à ton regard que tu vas 
mieux... Tu me reconnais... Tu recon­
nais tout le monde autour de toi... Va, 
ne iruins rien... Nous veillerons sur toi 
avec tant de soins, avec tant de ten­
dresses que bientôt tu seras sur pied. 
Ne te fatigue pas à e s s a y e r de parler.. . 
N'essaye même pas de penser... Dors, 

repose-toi... laisse la nature agir tô ito 
seule ; tu as auprès de toi un médecin 
sage et plein d'expérience auquel nous 
obéirons tous religieusement et qui 
saura te rendre bientôt la santé. Cou­
rage... 

Et 11 souriait en disant cela, d'un bon 
sourire, comme un frère atné qui se fut 
adresse à son frère plus jeune. 

Hélène était là, avec Marguerite. 
Marguerite avait les yeux rouges et 

gonflés, à force d'avoir pleuré. 
Quant à Hélène, pjle, silencieuse, le 

visage ravagé par un désespoir sans 
borne, elle savait celui-ci capable de 
toutes les faussetés et de toutes les dis­
simulations. 

Mais elle avait compris, comme Savi­
nien, que des lèvres de Renaud pouvait 
tomber leur perte, à tous deux. 

Elle avait compris que pour Penaud 
la présence île Savinien était un danger, 
et que savinlen s'était dit : 

— il ne faut pas qu'il parle I II ne par­
lera pas l 

Et elle s'était promis de ne pas quitter 
le moribond, dût-il lui en coûter, a elle-
même, la vie l... Savinien, si vraiment 
il avait rêvé quelque crime nouveau, la 
trouverait entre lui et Renaud... Elle 
défendrait son frère... 

Savinlen quitta le clievel du lit et vint 
s'asseoir auprès de sa cousine, à la­
quelle, sur le ton du plus vif intérêt, il 
demanda des nouvelles de la santé dn 
malade. 

11 s'arrangea pour passer toute la jour­
née à Landepéreuse. 

Il ne voulait pas s'éloigner. 
Il voulait être prêt à tout événe­

ment. 
11 ne resta pas plus longtemps auprès 

de Penaud, mais il revint dans la cham­
bre à plusieurs reprises. 

II y trouvait chaque fois quelqu'un at­
tentif à veiller sur le malade ; Margue­
rite, surtout, ne le quittait guère et 
même passait là une pariie de se3 
nuits. 

Quand elle partait Juliette la rempla­
çait. 

Ou lorsque Juliette et Margaerite 3e 
sentaient trop fatiguées, venait le tour 
d'Hélène. 

Savinien s'offrit pour veiller a son 
tour. 

<;ordon était là lorsque l'aventurier fit 
cette proposition. 

Le m decin releva vivement la tête et 
le regard i. 

Savlnien ne baissa pas les yeux. 
Ils se bravaient ainsi et Savinien se 

sentait deviné. 
Mais Hélène déclara qu'elle voulait 

rester auprès de Renaud et ne se trou­
vait point fatiguée. 

Il n'osa pas insister. 
Le malade avait entendu, lui aussi. 
Et tout à coup, quelques plaintes 

sourdes, des gémissements sortirent de 
ses pauvres lèvres paralysées. 

Ses yeux exprimaient, en même temps, 
une épouvante atroce, et regardaient 
tantôt Savinlen, tantôt le docteur Gor­
don. 

Evidemment, il endurait d'intoléra­
bles et mystérieuses tortures et ce n'é­
tait point le corps qui souffrait en lui, 
mais l'âme. 

Gordon s'approcha vivement. 
— Oui, oui, parlez I parlez t dit-il. 
Savinien, st brave qu'il fut, eut un 

frémissement. 
Mais ilfut bientôt rassuré. 
On eût dit que sa présence auprès, 

très près de ce lit, avait enlevé au ma­
lade toutes ses dernières forces car il 
retomba épuisé sur son oreiller. 

Le médecin eut !>• au guetter le rctoo 
du môme eifort, les yeux seuls exprimè­
rent tantôt, l'angoi.-se en se portant sur 
savinlen, tantôt une supplication su­
prême en se partant sur Geor^s Gor­
don. 

Et ce fut tout. 
— 11 ne parlera pas! se dit l'aventu­

rier. 
Kt il dissimulait avec peine un sou­

rire de triompne. 
Gordon vint à lui, par derrière, eo urne 

il avait fait au Trou aux-Kpine- et lui 
appuya doucement la main sur lo 
brus. 

Savinien eut un léger mouvement de 
surprise. 

il'sc retourna. Le médecin le consi­
déra un Instant a'vec le plus grand 
calme, puis tout à coup, montrant du 
doigt le malade et comme s'il avait com­
pris l'intime et menaçante pensée qui 
avait traversé l'i s;>rit de l'aventurier, il 
lui dit à voix liasse : 

— Vous vous trompez., il parlera ! 
•Les yeux de savinien exprimèrent une 

haine atroce, une colère frouche con­
tre cet hvininc qui le d vinaii si bien et 
qui semblait avoir deviné les se rets 
les plus redouta les de sa vie. 

Mais il n eut p is ,1'air de compreurlre 
l'intention qui avait dicté ces paroles et 
répondit -. 

— Tant mieux, docteur ; docteur, ré­
tablisse/, le, redonne -lui un peu de 
santé, c'est mon voeu le plus cher... 

C'était une lutte sourde entre 1rs deux 
hommes, entre le médecin qui, sans 
preuves, sans autre cer.itude que la 
conviction de son c eur, voulait défendre 
les enfants de Uichardier contre les pro­
jets soupçonnés et contre l'aventurier 
qui poursuivait ces projets avec une au­
dace inouïe 

A shicre. 

EXPÉRIMENTEZ-LE 
a» VI* C « « r « i p fortifie les faibles. 
La l i a CssTrosr soutient les vieillards. 
Le v ia C n m n /end l'tnergie. 
Lt> Via C M I F U ' f.oiitient .-.eux qui fatiguent. 
La v ia Caavrear excite l'aprétitet la digestion. 
Le Via Caavrear est un toniqao des nerfs. 
Compose de Koka.Colaet Quinquina, il fait revirre cei 

• ui se sentent défaillir. . 
Préparé avec un vin de choix, e e n e s t p a s u a e drogue, ma 
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IMPUISSAHCE 
péri»» «eœ'nsJes incontinen­
ce d'urine a-a^rlaaa • • • • r é » 
Bar !«• IMIaiea FKRB1II.I.B 
Prix 4 francs, envoi franco 
contre mandat, pbtrmaeie 
a, ••*«.«Aii.i.F, asa, n t a» 
r a r u , ag*. LUI*. 
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Immense Succès ! 
NOUVEAU LAROUSSE ILLUSTRÉ 

DICTIONNAIRE ESCYCLOPEIUQUE UNIVERSEL 
En sept Volumes 
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ATTENTION II 
Spectateurs du 

Grand 

La 

Théâtre 

LISEZ TOUS 
Petite Revue Lilloise 

Journol illustré, Artistique, Théâtral et 
Sportif, paraissant toutes les semaines. 

Le seul vendu tous les jours, avec le pro-
nramme du Théâtre au prix de £5 cer.tim.ps 
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AU PETIT BAZAR 
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Articles pour Femmes de Ménage 
C O U T E L L E R I E 

E N T R É E L I B R E 

i.iUlOSCQPES!? 
SUCCÈS I 

MUT0SC0PES ? ? 
SUCCÈS ! 

MUTOSCOPES! ? 
Voir los mntoscopes de la 
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France et Etranger 
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Réclames dans les Tramways 
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COUPE 
et 

Travail soignés 

# s> 
Recommandé 
à nos 

aimables lectrices 

* 

La Maison, ne travail-
S^ >' tant qu'au comptant, peut 
l y ^ faire un prix modéré, tout en 
* garantissant un* coupe élégante, 

un travail soigné et de ton goût. 
1 S, Rue de* Champs, ROlBtIX 
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